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	Liste des principaux personnages

	 

	 

	 

	Les habitants de Carrizozo (et de ses environs proches)

	 

	Luke et Josy, émigrés français (66 ans), maison 3-corps au coin de court Ave et de 10th st.

	 

	Famille Wilkerson (4 Winds Motel & Restaurant, 6539 US 380) :

	Williams (Bill), Wilkerson, 48 ans, 1,82 m, 87 kg, costaud, blond, cheveux mi-longs, yeux bleus, plutôt rustre ; gère le restaurant, salle et cuisine. Golfeur maladroit, mais cogneur.

	Mary Ann Wilkerson, 43 ans, 1,64 m, 65 kg, cheveux bruns, coupe au carré, yeux marron, assez quelconque, effacée devant son costaud de mari ; elle tient la comptabilité des deux affaires et accueille au motel.

	 

	Famille LeBaron (propriétaire du Rainbow Inn Cottage, 103 Central Avenue) :

	Andrew Prentice LeBaron, 52 ans, 1,78 m, a hérité l’affaire de ses parents, aisés, qui l’ont envoyé faire de bonnes études de littérature et philosophie à l’université publique d’État d’Albuquerque. Bel homme, belle prestance, et plutôt raffiné et cultivé, littérature anglaise. 20 ans de mariage avec Ginny, mais rapidement infidèle, entretient une relation avec Paloma Fernandez depuis peu après qu’elle est arrivée pour diriger la Middle School.

	Ginny LeBaron, fille du coin, d’éleveurs aisés de bétail. 42 ans, jolie blonde aux yeux bleus, 1,67 m, 58 kg. Pas insensible à la cour discrète que lui fait le fils Mendez, Diego de la station-service Valero.

	Avec son mari, iIs ont eu ensemble un fils, Peter, 19 ans, parti étudier la physique à l’université publique d’État du Nouveau-Mexique à Albuquerque, et une fille de 14 ans, Sloane, encore à la Middle School, d’où la rencontre entre Andrew et Paloma Fernandez.

	 

	Couple Donegan (propriétaire du Carrizozo Café, 1108 E Ave, Carrizozo, NM 88301, ils ont fermé leur affaire depuis début 2019, en attente d’un éventuel repreneur) :

	Alexander Donegan, 67 ans, 1,80 m, 85 kg, cheveux gris, yeux bleus, très respectueux des valeurs traditionnelles et conservatrices des républicains.

	Patricia (Patty) Donegan, 65 ans, 1,62 m, 55 kg, très catholique, fatiguée, santé précaire, ce qui les a poussés à cesser leur activité.

	Ils ont eu un fils Jimmy et une fille Mary, qui ont quitté les parents pour s’établir l’un à Seattle, ingénieur chez Boeing, marié deux enfants, l’autre infirmière, épouse d’un médecin à Santa Fe, une petite fille.

	 

	Famille Baxter (propriétaire de la Carrizozo Inn où elle habite un appartement de fonction) :

	Alan Baxter, 54 ans, 1,86 m, 83 kg ;

	Elizabeth (Liz) Baxter, 52 ans, 1,68 m, 61 kg ;

	Enfants : Sharon, 25 ans, juriste à Washington DC, Michael, 28 ans, cadre de banque à NY city.

	 

	Famille Fullerton (tient le Family Dollar et habite une maison proche, en sortie de la ville sur l’US HWY 54 avant d’arriver au supermarché. Ils ont 3 enfants) :

	Tim (Timothy) gère l’approvisionnement du supermarché et la gestion hors la comptabilité, 45 ans, 1,85 m, 83 kg, blonds cheveux courts, yeux bleus. Sympathique.

	Shirley tient la comptabilité du supermarché, 42 ans, blonde, yeux bleus, 1,67 m, 61 kg, très aimable.

	 

	Bruce Dern, gérant et chef cuisinier du Raylee’s restaurant, veuf d’Emily, 47 ans, 1,75 m, yeux bleus, cheveux mi-longs et blonds. Bon vivant, chaleureux. Habite sur place un petit appartement. Consommateur des produits des Delawney, va les quitter pour s’approvisionner chez Kathy.

	 

	Ritchie Beltram, maire de Carrizozo, 48 ans, 1,80 m, 82 kg, brun, yeux marron, marié avec Jane, 49 ans, 1,66 m, 65 kg, ils ont une petite entreprise de plomberie et électricité à Carrizozo, ils habitent une belle maison sur East Avenue entre la 10th et la 11th st.

	 

	Roy Woods, 58 ans, 1,76 m, 82 kg, marié avec Rosemary, 55 ans, 1,64 m, 58 kg, ils gèrent le Carrizozo Health Center, situé 710 E. Avenue à l’intersection de Airport Road. Lui, médecin, et membre du Town Council, elle, infirmière. Ils habitent un logement de fonction spacieux sur place, construit avec le centre.

	 

	Dan Chisholm, mécanicien auto, 37 ans, 1,78 m, 81 kg, travaille à la station-service Alon, habite une maison sur Rock Island St au coin de Brick Ave. Pompier volontaire dans le CVFD.

	 

	Dennis Branson, 56 ans, 1,77 m, 69 kg, ascétique pastor de Santa Rita Catholic Church.

	 

	Scott McGovern, chef du poste de police de Carrizozo, vieux divorcé, 59 ans, 1,83 m, mince, 78 kg, cheveux blonds en brosse, yeux bleus. Sévère, rigoureux, mais juste, parfait représentant de la loi et de l’ordre. Habite une petite maison coquette au coin d’Agua Avenue et Central avenue à 200 m du poste de police.

	 

	Famille Goodings (habite une maison quelconque au coin de G Avenue et 7th st.) :

	Sam Goodings, adjoint du chef de la police, 40 ans, 1,75 m, 77 kg, stature moyenne, mais plutôt râblé, gentil et très amoureux de sa femme qui le mène par le bout du nez.

	Helen Goodings, jolie blonde de 37 ans, 1,70 m, 63 kg, yeux verts, femme au foyer, mais active pour tout ce qui concerne la ville, rédige le bulletin annuel, membre élu du Town Council pour 4 ans depuis le 6/3/2018.

	 

	Phyllis Teresa Oaktree, adjointe du chef de la police, 33 ans, 1,68 m, 61 kg, célibataire séduisante, brune aux yeux verts. Habite une maison sur l’US HWY  54 vers la sortie SO de la ville.

	 

	Katherine (Kathy) Jane O’Rourke tient le Honey Girl’s Cafe ; 38 ans, rousse aux yeux verts, 1,70 m, 61 kg, belle plante. Habite sur place un appartement correct.

	 

	Famille Delawney :

	Chris Delawney, 48 ans, 1,82 m, 80 kg, cheveux bruns, yeux noisette. Il est représentant de commerce, vendant du matériel de bureautique pour Xerox, ça lui permet de se déplacer fréquemment. Ils habitent une belle maison sur East Avenue, croisement avec 7th st.

	Sa femme, Rose Delawney, 49 ans, 1,65 m, 64 kg, brune quelconque.

	Leur fille Julia, très en avance pour son âge, genre Lolita, 14 ans en 8e grade de la Middle School de Carrizozo.

	Ils habitent une belle maison sur East Avenue au coin avec la 7th st.

	 

	Donald Dexter tient le club house and shop du golf, Valle del Sol Golf Course (9 trous par 36 de 3319 yards, 6634 US 380).

	 

	Travis Cooper habite Alamogordo, 43 ans, 1,78 m, 80 kg, cheveux bruns, yeux noisette ; maison moyenne sur Delaware Avenue entre 4th et 5th street ; rejoint facilement l’US HWY 54 à 2 blocs, soit pour monter à Carrizozo au nord à 57 miles et environ 1 heure de voiture, soit pour descendre vers El Paso au sud à 144 km (90 miles) et 1 heure ¾ de voiture. Nom d’emprunt à El Paso = Pasco Vera. Technicien de maintenance en systèmes électriques et hydrauliques comme activité de couverture.

	 

	Jim Enfield habite Carrizozo. 38 ans, 1,74 m, 75 kg. Trapu, cheveux noirs longs, yeux marron foncé. Employé municipal pour entretien et maintenance divers. N’a pas dépassé la high school, 10th grade pour entrer en apprentissage. Veule et flemmard. Obéit stupidement à Travis Cooper pour les mauvais coups. Habite une petite maison sur Dogwood St au sud de la ville.

	 

	Lincoln County Sheriffs Office, 17 officiers assermentés et neuf civils, le chef est Bret Dunn, 1,82 m, 54 ans, marié à Georgina. Il n’habite pas à Carrizozo, mais à Ruidoso. Personnages accessoires : Tom et Jerry, Mitch et Ramon, Robert et Sheldon.

	 

	Famille Mendez, Mexicains installés à Carrizozo, ils tiennent la station-service Valero.

	Juan Mendez, 1,74 m, 80 kg, 49 ans ;

	Sa femme Maria Mendez, 1,62 m, 57 kg, 47 ans ;

	Leur fils Diego Mendez, 1,78 m, 72 kg, 22 ans, étudie à la NMSU de Las Cruces au College of Engineering pour un Master of Sciences, leur fille Paquita Mendez 1,66 m, 55 kg, 20 ans, étudie aussi à la NMSU au College of Arts and Sciences en Bachelor of Arts.

	 

	Paloma Fernandez, directrice de la Middle School de Carrizozo, logée sur place, séduisante quadragénaire, 43 ans, 1,68 m, 59 kg, brune aux yeux verts, d’origine mexicaine.

	 

	Pablo Ortega, 38 ans, 1,75 m, 76 kg, d’origine mexicaine, chef du Fire Department de Carrizozo, CVFD, entrepreneur, P. Ortega Construction, entreprise et maison personnelle sur l’US HWY 380 vers le nord-ouest. Joue les Santa Claus tous les 24 décembre pour distribuer des friandises aux enfants au Macdonald (Spider) Park. S’occupe aussi des feux d’artifice du 4 juillet.

	 

	Francisco (Paco) Monzon vit à Carrizozo dans une petite maison assez mal entretenue sur Aspen St, fait la plonge au Railey’s restaurant, 37 ans, 1,76 m, 78 kg.

	 

	Hector Llopis de Ruidoso, où il tient une boutique de vêtements florissante, 42 ans, 1,70 m, 73 kg. Copain des frères Diaz. Sa fille, Luisa partage une coloc à Alamogordo avec Lomasi Zunisun, elles étudient toutes deux à l’AHS (Alamogordo High School). Les deux autres colocs sont Tracy de Capitan et Sandra de Hope.

	 

	Famille Namata, Amérindiens habitant une ferme au nord-ouest de Carrizozo, à 3 miles sur la gauche de l’US HWY 380 en venant de Carrizozo.

	Wapi (heureux), 45 ans, cheveux noirs, yeux foncés, 1,74 m, 76 kg. Agriculteur (maïs, pommes de terre) ;

	Sa femme Halona (fortunée ou chanceuse), 43 ans, 1,64 m, 56 kg, cheveux noirs, yeux foncés, agricultrice.

	Naiche leur fils, 23 ans, 1,82 m, 76 kg, cheveux noirs, yeux foncés. A obtenu un Bachelor of Sciences en agronomie, souhaite développer l’activité de ses parents en plus moderne.

	 

	Famille Zunisun, Amérindiens possédant un ranch au nord-ouest de Carrizozo, chemin à droite de l’US HWY 380 en venant de Carrizozo.

	Kwanita (zuni, les esprits sont bons), 45 ans, 1,77 m, 76 kg, éleveur de bétail ;

	Sa femme Leika (cadeau du grand esprit), 44 ans, 1,63 m, 60 kg, femme au foyer ;

	Leur fille Lomasi (jolie fleur), 18 ans, 1,68 m, 60 kg, assez jolie, en 12th grade de la High School d’Alamogordo pour entrer à la NMSU de Las Cruces et y faire un Bachelor of Sciences en biologie du monde animal.

	 

	Le chamane apache Dee-O-Deet, obsédé par entrer en contact avec l’alien supposé de Roswell. Il élève des chevaux. 53 ans, 1,70 m, 72 kg.

	Les chamanes sont souvent des personnes reconnues comme telles dès la naissance ou très tôt dans l’enfance. C’est parfois lié à une particularité physique, au fait d’être sujet à des crises d’épilepsie, au fait d’avoir guéri d’une maladie grave. Cela peut être aussi lié à une expérience personnelle vécue par le jeune, comme le fait d’avoir entendu un appel lors d’un rêve ou d’une quête de vision. Selon la représentation des populations concernées, ce sont les esprits qui désignent le chamane, non le jeune ou sa famille qui en décide. Ce peut être héréditaire ou lié à une lignée, l’enfant étant par exemple habité ou visité par l’esprit d’un ancêtre de sa famille qui était chamane lui-même.

	Les aptitudes supposées des chamanes sont, entre autres, une perception extrasensorielle, des pouvoirs psychiques variables suivant les traditions et l’individualité du chamane (télépathie, prescience, vision à de grandes distances, divination…). Ils relient le monde des morts, l’au-delà, à celui des vivants par une série de transformations personnelles, parfois par l’emploi de substances psychotropes, guidés par un chamane plus ancien, selon une relation Maître-Disciple.

	 

	Casino IMGR (Inn of the Mountain Gods Resort), propriété de la tribu apache Mescalero (273 chambres, 840 slot machines) :

	Famille Mochise (Amérindiens, Apaches)

	Anoki (comédien), 51 ans, 1,74 m, 75 kg : gérant du casino ;

	Sa femme Cholena (oiseau), 50 ans, 1,63 m, 58 kg : gérante de l’hôtel ;

	Navati Kwatche, 45 ans, 1,85 m, 87 kg, leur homme de main, homme à tout faire, pour le bien et le moins bien.

	 

	Casino CATC (Casino Apache Travel Center), tombé aux mains de Navajos, 380 slot machines, sans hébergement :

	Famille Ladhasti (Amérindiens, Navajos)

	Gaagii (Navajo, corneille), 46 ans, 1,77 m, 78 kg : gérant du casino

	Tahza (Apache) Amino, leur homme de main, 1,83 m, 86 kg.

	 

	 

	 

	Les représentants de l’U.S. Army à Fort Bliss/Biggs Army Airfield

	 

	Robert (Bob) Foyt, colonel à Fort Bliss, 51 ans, 1,77 m, 75 kg, presque chauve, donc crâne rasé, ordre et discipline, bon exécutant, leadership moyen. Du corps des Marines. Marié à Sharon.

	 

	James McGrath, commandant de l’armée des USA à Fort Bliss/Biggs Army Airfield, Joint Task Force North (JTFN) qui combat les menaces internationales telles que terrorisme, narcotrafics, trafic d’êtres humains d’origine étrangère (aliens), WMD (Weapons of Massive Destruction). 1,88 m, 83 kg, 42 ans, cheveux coupés en brosse, blond, yeux bleus, athlétique, football américain, issu de l’académie militaire de West Point. Intègre, courageux. Marié à Alice McGrath.

	 

	Steve Gurney, capitaine de l’armée des USA à Fort Bliss/Biggs Armey Airfield, adjoint de McGrath au JTFN, 33 ans, 1,75 m, 70 kg, origine afro-américaine, cheveux courts et noirs, coupe militaire, yeux marron foncé. Il est issu du New Mexico Military Institute NMMI de Roswell (public military junior college). Marié à Susan.

	 

	Phil Hammond, lieutenant à Fort Bliss ; 31 ans, 1,82 m, blond, yeux bleus.

	 

	Michael Sears, First Sergeant (équivalent adjudant-chef) à Fort Bliss ; 38 ans, 1,80 m, 78 kg, brun, yeux noisette.

	 

	Carlos Alvarez, 1,76 m, 78 kg, Staff Sergeant, 35 ans, militaire dans la base Bliss. Vit à Alamogordo. Parti émigrer aux USA à l’âge de 18 ans, engagé dans l’armée des USA, affecté à Fort Bliss depuis 6 mois.

	 

	 

	 

	Les Mexicains de Ciudad Juárez

	 

	Héritiers du cartel de Sinaloa :

	Luis Rivera, 62 ans, 1,69 m, 74 kg, cruel, n’hésite pas à tuer au couteau.

	 

	Felipe Lopez, 57 ans, 1,73 m, 85 kg, grassouillet, gros mangeur.

	 

	Cartel de Juárez :

	Roberto Monzon (frère de Francisco), 35 ans, 1,78 m, 77 kg, mécanicien auto, tuning auto de belles Américaines.

	 

	Ramon Valdez, 44 ans, 1,73 m, 75 kg, patron du garage où travaille Roberto Monzon

	 

	Alfonso Diaz, 35 ans, 1,77 m, 75 kg, couverture export de fruits et légumes vers le Nouveau-Mexique qui leur permet de passer de la drogue dans leurs produits à forte odeur.

	 

	Ricardo Diaz, le frère du précédent, 33 ans, 1,79 m, 76 kg, idem, « Diaz frutas y verduras ». Pas très malin.

	Les frères Diaz sont à la tête de cette activité qui leur est déléguée par le cartel de Juárez tout puissant.

	 

	Suzana Selva, 28 ans, 95-65-95, l’égérie des frères Diaz.



	



	 

	 

	 

	 

	 

	Avertissement

	 

	 

	 

	Ceci est une œuvre de fiction.

	Toute ressemblance avec des personnages existants ou ayant existé ne serait que pure coïncidence.

	Néanmoins, l’auteur s’est efforcé de placer sa fiction dans un cadre géographique, historique, culturel et social aussi fidèle que possible à la réalité. En particulier, les noms de lieux, de commerces, d’hôtels, de restaurants, de casinos ont été conservés.

	L’auteur demande ainsi à leurs propriétaires, locataires, gérants, managers… toute leur indulgence pour parfois y avoir situé des activités délictueuses, évidemment parfaitement fictives et sans aucun rapport avec la réalité.


 

	 

	 

	 

	 

	 

	Prologue

	 

	 

	 

	Carrizozo est une bourgade du Nouveau-Mexique d’environ mille deux cents habitants, située au carrefour des US highways (HWY) 54 et 380, deux des routes principales de l’État, parmi les plus anciennes. L’US HWY 54 descend de Santa Rosa jusqu’à El Paso au Texas en longeant les spectaculaires « White Sands » à l’ouest, ce désert de gypse blanc très apprécié des touristes et desservi par les villes d’Alamogordo et de Las Cruces. L’US HWY 380 s’étend de San Antonio à l’ouest jusqu’à Roswell à l’est, après avoir traversé la Lincoln National Forest ; oui, le Roswell de l’ET caché par les services secrets US. Carrizozo se trouve sur ce haut plateau à une altitude de 1653 mètres. Le soleil y brille 286 jours par an, les précipitations y sont plutôt faibles, avec une trentaine de centimètres de pluie et seulement un ou deux jours de neige à l’année.

	 

	Carrizozo se trouve dans le Lincoln County, dont il constitue le siège. Sa fondation remonte à 1899 par la compagnie de chemin de fer El Paso & Northeastern Railroad (EPNR). Carrizo est le nom espagnol d’une herbe haute qui ressemble assez à du bambou. Aux dires des uns, un certain James Allcook ajouta le second « zo » au mot espagnol pour montrer l’abondance de cette herbe propice à l’élevage des troupeaux. Cependant, d’autres sources disent que c’est W.C. McDonald, propriétaire terrien local et plus tard premier gouverneur du Nouveau-Mexique, qui pria le chemin de fer de changer Carrizo en Carrizozo. Ainsi, la bourgade fut d’abord nommée Carrizozo Springs en raison des sources situées à deux miles au nord, puis Carrizozo Flats, de par son relief de haut plateau, même si proche des Sacramento Mountains, la chaîne la plus importante au sud du Nouveau-Mexique. Ses pics majestueux sont visibles à l’est depuis Carrizozo : la Sierra Blanca culminant à 3651 mètres, le Nogal Peak à 3035 mètres, le Carrizozo Peak à 2928 mètres, le Capitan Peak à 3109 mètres et le Vera Cruz à 2540 mètres.

	 

	Dans les années 1870, seuls quelques ranches d’éleveurs de bétail constituaient un peuplement dispersé seulement desservi par les diligences à chevaux. La mine d’or de White Oaks, à une douzaine de miles au nord-est de l’emplacement actuel de Carrizozo, apporta emploi et population surtout à partir de l’arrivée du chemin de fer de la compagnie EPNR. Celle-ci fut fondée le 5 juin 1896, et construite pour connecter El Paso aux autres réseaux de chemins de fer et la faire commercer avec d’autres grandes villes des États-Unis aussi éloignées que Chicago. En 1905 Phelps Dodge, une compagnie minière, acquit l’EPNR, afin d’acheminer les divers minerais, or, mais surtout cuivre, vers les industries à travers le pays. Grâce à ses ressources en eau et en charbon, Carrizozo devint un important point de ravitaillement pour les locomotives à vapeur, ainsi que de chargement pour les fermiers et éleveurs du coin. Carrizozo est ainsi née comme ville de chemin de fer au début du vingtième siècle dont le style architectural marque l’ensemble des constructions, maisons particulières, boutiques, bars et hôtels. L’expansion de Carrizozo fut renforcée par le déclin de la mine d’or de White Oaks, dont les habitants vinrent s’installer dans cette ville nouvelle.

	 

	Le chemin de fer passe encore à travers Carrizozo, juste derrière la treizième rue, parallèlement à la HWY 54 qui file du sud-ouest vers le nord-est : il s’agit d’une ligne de l’Union Pacific qui achemine du fret, mais les trains ne s’arrêtent plus à Carrizozo depuis 1969. Même si des édifices anciens ont disparu, ceux qui subsistent constituent le cœur historique le long de la douzième rue, construits en brique ou en adobe, cette terre mélange d’argile et de sable, avec parfois ajout de paille ou de branchages, et séchée au soleil. Entre 1908 et 1925, Frank English construisit une trentaine de ces maisons et commerces. Vestiges d’une splendeur passée, ils sont reconvertis en galeries d’artistes locaux, dont le nombre atteint maintenant vingt-cinq, alors qu’ils n’étaient que cinq il y a une dizaine d’années. La douzième rue compte quatre de ces galeries : Malkerson au 408 qui propose de l’art contemporain, peinture et sculpture, de la joaillerie, de l’artisanat local, et présente aussi une série d’ânes peints (Home of Painted Burros). La « Tularosa Gallery of Photography » montre au 401 les œuvres d’une quarantaine de photographes du Nouveau-Mexique. Elle tire son nom du Tularosa Basin, un immense bassin formé il y a des millions d’années en même temps que se dressaient les montagnes environnantes. Au 415, le « Heart of the Raven Ceramics » offre, comme son nom l’indique, des céramiques. Encore une autre galerie pour les amateurs d’art au 412 de cette douzième rue, la « Umina Gallery ».

	 

	Carrizozo a conservé une certaine prospérité, et son taux de chômage est intermédiaire entre celui des USA et celui du Nouveau-Mexique. À ce carrefour des HWY 54 et HWY 380, on trouve plusieurs restaurants et hôtels ou motels, deux stations services, Valero et Alon, une supérette Allsup’s derrière Alon, et un magasin Family Dollar. Aux alentours immédiats de ce carrefour routier, Carrizozo offre aussi un centre de santé juste voisin du City Hall, un petit aérodrome pour l’aviation légère, et les services de police municipale et de pompiers, avec trois brigades, le Fire Department et le White Oaks Volunteer Fire Department logés l’un à côté de l’autre sur Birch Street, et le Carrizozo Volunteer Fire Department (CVFD) situé au 400 de la huitième rue. Au titre de siège du comté, Carrizozo héberge aussi le bureau des shérifs du Lincoln County, avec dix-sept officiers assermentés et neuf civils. Les cultes se pratiquent soit à l’église catholique de Santa Rita, située au 213 Birch street, de l’autre côté de la voie ferrée par rapport à l’US HWY 54 et à la 12e rue parallèle, soit à l’église du Christ ou à la One Church très voisines, à deux blocs à l’ouest de l’US HWY 54 dans sa partie urbaine dénommée Central Avenue, soit à l’église épiscopale Saint Matthias sur la East Avenue un peu plus au nord, soit encore à l’église baptiste au 314 de la 10e rue, soit enfin à l’église méthodiste de la Trinité au 1000, D Avenue. Avec une telle offre spirituelle, les âmes de Carrizozo n’ont que l’embarras du choix.

	 

	Aux environs, on peut visiter la Valley of Fires, parc édifié sur le thème de sa coulée de lave pétrifiée. On peut aussi s’adonner au jeu dans deux casinos situés sur la municipalité de Mescalero, le vaste « Inn of the Mountain Gods Resort & Casino » et le « Casino Apache Travel Center », plus petit. On peut aussi pratiquer le golf au « Valle del Sol Golf Course ». Il s’agit d’un neuf trous très plat et très sec, sans arbres. Les fairways, les bunkers et les greens, même si correctement entretenus, y sont durs comme du béton. Le club house est propret, avec un snack-bar correct et un pro shop limité. En bref, c’est bien pour les golfeurs du week-end, avec des green-fees bon marché, sans plus. Le Rustic Antler, petit restaurant et magasin de souvenirs, objets divers fabriqués à partir de bois d’animaux sauvages, y sert une cuisine d’inspiration mexicaine, très épicée.
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	Un samedi soir, chez les notables de Carrizozo, le 21 décembre 2019

	 

	Luke et Josy, deux Français maintenant retraités, se sont établis à Carrizozo depuis deux ans. Ils habitent une maison basse de trois corps dans le style de l’ensemble de la bourgade, au coin de Court Avenue et de la dixième rue, en face d’un petit parc qui occupe le bloc adjacent. Auparavant, ils ont parcouru presque tous les continents, à l’exception de l’Arctique et de l’Antarctique, une soixantaine de pays, et plusieurs fois les États-Unis. Lors de leur plus récent voyage en Arizona et au Nouveau-Mexique, ils ont été séduits par les paysages de ce dernier, par la tranquillité de ce bourg qui leur était apparu comme l’archétype de ce qu’on peut trouver aux USA au milieu de nulle part si ce n’est au carrefour de deux routes, avec un passé récent expliquant son origine, souvent une activité minière ou liée à quelque ressource naturelle. Las de l’agitation parisienne et de l’incivilité croissante des Parisiens, ils ont décidé de poser leurs valises ici, comme ils se seraient retirés dans une sorte d’ermitage. Sauf qu’ils ont aussi essayé de s’intégrer au mieux dans cette communauté restreinte, et y sont assez bien parvenus. C’est ainsi qu’ils sont invités à la soirée mensuelle d’un petit noyau de citoyens de Carrizozo composé de quelques propriétaires de restaurants, hôtels ou motels, commerçants, entrepreneurs, le maire et quelques membres du City Council, et autres notabilités, le chef des pompiers, un des pasteurs, le médecin…

	 

	Ce samedi soir, les amphitryons se nomment Wilkerson, qui reçoivent dans leur « Four Winds  Restaurant » dont ils sont propriétaires avec le « Four Winds Motel » situé de l’autre côté du carrefour entre la 54 et la 380. Williams (Bill), un solide costaud blond approchant la cinquantaine, gère le restaurant, cuisine et salle, avec l’aide d’une serveuse et de deux commis. Mary Ann, son épouse, petite brune assez quelconque, accueille au motel tout en tenant la comptabilité des deux affaires. Ce soir, le restaurant est fermé au public à l’occasion de cette réception privée. Un buffet essentiellement mexicain a été dressé devant le comptoir du bar : enchiladas au fromage, au bœuf ou au poulet, tacos à accompagner de riz et haricots, poivrons farcis, guacamole, salade de laitue, tomate et avocat. Glaces toutes prêtes pour finir. Mais avant de se restaurer, les invités discutent par petits groupes tout en s’imbibant de sodas, bières ou boissons plus fortes, surtout de la tequila, nature ou en cocktails.

	 

	Bill décrit ses prouesses golfiques, entouré de Luke et Josy, de Donald Dexter le gérant du « Valle del Sol Golf Course », de Richie Beltram, le maire de Carrizozo, accompagné de son épouse Jane, et de Roy Woods, le médecin directeur du Health Center (centre de santé).

	
	
— Mardi matin de cette semaine, j’ai réussi notre parcours (NDR : celui du golf de Carrizozo, Valle del Sol) en un fantastique 56. J’étais en super forme.


	
— Mmmouais, répond Donald Dexter, mais ça fait tout de même 20 au-dessus du par, c’est pas terrible pour un neuf trous.


	
— Un de ces quatre, tu joueras contre moi, et on verra si t’es bien meilleur, fait Bill, un peu vexé de cette remarque.




	Roy Woods intervient dans ce débat entre golfeurs.

	
	
— La semaine dernière, je suis allé avec Rosemary jouer le dix-huit trous d’Alamogordo, le Desert Lakes Golf Course, et je dois dire qu’il est beaucoup plus agréable que notre Valle del Sol.


	
— Ah oui, et pourquoi donc ? fait Dexter, l’air bourru.


	
— J’ai trouvé que les fairways étaient beaucoup plus moelleux, ils ne doivent pas utiliser la même herbe, ou c’est une question d’arrosage, peut-être ? répond Woods.


	
— Moi, je trouve que notre golf est très correct, intervient Richie Beltram. Je sais que Donald fait ses meilleurs efforts pour son entretien. Notre petite communauté devrait lui en être reconnaissante en fréquentant plus son golf que ceux des environs.


	
— Merci, monsieur le maire, reprend Dexter. D’ailleurs, ta petite communauté devrait aussi faire preuve d’un peu plus de soin pour l’entretien de certaines habitations, qui ressemblent plus à des dépotoirs qu’à autre chose.


	
— Tu as raison, Donald, répond le maire, Richie Beltram. D’ailleurs, je me suis entretenu là-dessus avec notre chef de la police et il vient de publier un arrêté invitant tout propriétaire ou locataire à faire un peu de ménage.


	
— En effet, intervient Josy, et j’en ai été quelque peu surprise. Je ne pensais pas cela nécessaire, confiante dans le sens civique des citoyens d’ici. C’est bien que la mairie et la police municipale aient demandé cet effort de quelques-uns en proposant l’aide de la municipalité si cela présente des difficultés pour certains.




	Elle s’adresse maintenant à Bill Wilkerson :

	
	
— Très réussie votre petite réception, Bill. La boisson est généreuse, et j’ai aperçu le buffet qui me semble bien garni.


	
— Nous faisons de notre mieux, lui répond Bill. Je n’en dirais pas autant lorsque ce sont les Baxter qui régalent, et encore, régaler est très exagéré. À leur décharge, ils ne tiennent pas vraiment de restaurant, mais ne s’occupent que des breakfasts dans leur auberge. Alors, qu’ils ne soient pas fichus de monter un buffet un peu plus original que des œufs, bacon, patates, pancakes, et fruits, ça ne m’étonne guère. Donc ils ne me font pas concurrence pour la restauration. Par contre, leurs chambres sont bradées et là, ils me piquent une bonne partie de la clientèle de passage. En effet, lorsqu’ils sont passés une fois, ils ne reviennent pas dans ce boui-boui, car c’est limite propre, et les chambres n’ont pas été rénovées depuis longtemps. Les Baxter ont encore la chance que des voyageurs s’arrêtent chez eux, attirés par les tarifs, sans avoir bien vu où ils mettent les pieds. Mais, ça ne va pas durer avec les critiques qu’on peut trouver sur les réseaux sociaux. Et ça sera bien fait pour eux.


	
— Vous avez l’air de ne pas trop les apprécier, Bill ? reprend Josy.


	
— C’est juste. Pour ce que je viens de dire, et aussi parce qu’Alan Baxter tourne un peu trop autour de Mary Ann. De fait, elle a une dizaine d’années de moins que sa régulière, Liz, alors elle a pu l’intéresser, vous voyez ce que je veux dire ?


	
— Parfaitement.




	Josy juge que cette conversation tournée sur le dénigrement des Baxter devient gênante, elle l’oriente alors sur sa réussite au golf, irrégulière, mais en progrès, en entreprenant Donald Dexter sur ce sujet.

	 

	Un autre petit groupe, uniquement féminin, évoque les enfants des uns et des autres. Rosemary Woods connaît presque tous les habitants de Carrizozo. En sa qualité d’infirmière au Health Center dirigé par son mari Roy, elle se voit confier nombre d’histoires intimes de la part de ses patients. De plus, elle sait comment y faire pour entretenir la conversation pendant qu’elle prodigue ses soins, de façon à évoquer des sujets agréables et apaisants, la famille, les enfants, le beau temps, ou encore l’approche de Noël à ce moment. C’est d’ailleurs elle qui mène les échanges.

	
	
— Comment va ton fils, et ses études ? demande-t-elle à Ginny LeBaron, une jolie blonde aux yeux bleus, rayonnante à l’aube de sa quarantaine, mariée à Andrew Prentice LeBaron, avec qui elle tient le Rainbow Inn Cottage.


	
— Ça se passe bien pour Peter, répond Ginny. Il est parti étudier la physique à l’université d’État d’Albuquerque. Jusqu’ici, il a toujours bien réussi ses études, et il n’a que dix-neuf ans. Je suis fière de lui, il me semble promis à un bel avenir. Quant à Sloane, sa sœur, elle achève cette année son 8e grade dans notre Middle School.


	
— Sloane réussit bien, elle étudie avec assiduité, intervient Paloma Fernandez.




	Paloma Fernandez, d’origine mexicaine, assure la direction de la Middle School de Carrizozo. Séduisante quadragénaire, brune aux yeux verts, elle n’a jamais manqué de soupirants, mais sans avoir encore trouvé celui avec qui elle pourrait passer toute sa vie.

	
	
— Mes deux enfants apprennent à la NMSU (NDR : New Mexico State University) de Las Cruces, enchaîne Maria Mendez.




	Elle et son mari tiennent la station-service Valero au carrefour. Leur nom renseigne sur leur origine mexicaine, mais ils se sont installés il y a déjà une quinzaine d’années et font partie des invités réguliers de ces soirées mensuelles. Elle poursuit :

	
	
— Mon fils aîné, Diego, qui vient de fêter ses vint deux ans, suit un Master of Sciences, et il aimerait entrer dans l’aéronautique lorsqu’il aura son diplôme. Sa sœur cadette de deux ans, Paquita, est en Bachelor of Arts. Mais elle ne sait pas encore trop bien ce qu’elle voudra faire ensuite. Peut-être l’enseignement…


	
— Si elle a besoin de conseils, tu peux me l’envoyer, je m’en ferai un plaisir, intervient Paloma Fernandez.


	
— Merci, Paloma, je lui ferai part de ton offre aimable. Elle t’a toujours trouvée sympathique et serviable quand elle fréquentait encore ton école.


	
— Mes enfants partagent cet avis, intervient alors Shirley Fullerton. Ils t’apprécient particulièrement, ils savent que tu es toujours disponible pour les aider, quelle qu’en soit la raison.


	
— Oui, je les aime bien aussi, comme tous mes élèves d’ailleurs. Toi et Tim les éduquez très correctement, ils sont bien polis, toujours avec un petit mot agréable pour leur directrice quand je les accueille le matin.




	Shirley et Tim (Timothy) Fullerton sont propriétaires du Family Dollar sur la gauche de la 54 juste avant le carrefour avec la 380, en venant du nord. Avec leurs trois enfants, ils habitent une maison spacieuse toute proche de leur supermarché. Tim gère l’approvisionnement et la gestion hors la comptabilité, dont Shirley s’occupe. Tous les deux, aimables et sympathiques, sont appréciés de la clientèle locale. Rosemary Woods s’adresse alors à Elizabeth (Liz) Baxter, qui tient la Carrizozo Inn avec son mari Alan :

	
	
— Rappelle-nous, Liz, où en sont les tiens ?


	
— Eh bien, Michael est cadre dans une banque de New York city. Quant à Sharon, elle est juriste à Washington DC, dans un cabinet d’avocats réputé. Ni l’un ni l’autre ne sont encore mariés. Je crois que Michael prend du bon temps, il s’y est fait beaucoup d’amis masculins et encore plus d’amies féminines, je le suspecte de coucher à droite et à gauche. Sharon mène une vie plus calme.




	Pendant cette discussion, Pablo Ortega s’est joint à ce groupe exclusivement féminin, qui ne l’est alors plus. Pablo Ortega, lui aussi d’origine mexicaine, est le chef d’une des trois brigades de pompiers de Carrizozo, le Carrizozo Volunteers Fire Department (CVFD) de Carrizozo. À cet instant, il se place entre Maria Mendez à sa gauche et Paloma Fernandez à sa droite. Leur origine commune peut expliquer ce voisinage privilégié.

	
	
— Hola chicas ! J’espère que vous n’êtes pas en train de médire sur la gent masculine de notre cité… fait-il en riant.


	
— Pas du tout, rétorque Maria Mendez tout en lui rendant son sourire. Nous évoquions les études de nos enfants avec Paloma.


	
— C’est exact, confirme Paloma Fernandez. Mais maintenant que tu en parles, nous pourrions en effet dire un peu de mal des hommes d’ici, ça nous distrairait, qu’en pensez-vous les filles ?


	
— Ho ho, c’était une plaisanterie de ma part, répond Pablo. Il n’y a que d’honnêtes gens ici, surtout les hommes d’ailleurs…




	Maria Mendez se met à lui bourrer les côtes de quelques coups de coude amicaux.

	
	
— Tu n’es qu’un fieffé coquin, Pablo chéri. Et tu es disqualifié pour n’accorder des brevets de bonne conduite qu’aux hommes, puisque comme célibataire tu ne peux juger de l’inconduite supposée des femmes.




	Là-dessus, Maria part d’un grand éclat de rire, entraînant à sa suite l’hilarité générale de ce petit cercle.

	
	
— Attention, Paloma est tout autant célibataire que moi, mais il est de notoriété publique que nombre de ses élèves garçons parmi les plus âgés sont amoureux d’elle, reprend Pablo. Et je les comprends volontiers, ajoute-t-il à mi-voix après quelques secondes d’hésitation, presque à la seule intention de sa voisine de droite.




	Mais Paloma n’est pas la seule à avoir entendu ce propos.

	
	
— Hou là là, on dirait bien une déclaration, fait Shirley. Qu’en dis-tu, Paloma ?


	
— J’en dis que Pablo s’est toujours comporté en galant homme à notre égard, et que ceci en est un élégant témoignage, répond Paloma, l’air faussement détaché.




	Mais son ton légèrement embarrassé montre que sa réponse se veut simplement courtoise, sans traiter la question de fond posée par Shirley qui a dépassé largement les limites du badinage. Maria Mendez s’en rend compte et se hâte d’enchaîner sur un autre sujet.

	
	
— Pablo chéri, comment vont tes affaires en ce moment ?




	Cette familiarité apparente de Maria envers Pablo ne souffre d’aucune ambiguïté. Maria se comporte ainsi avec tous les clients de la station-service. Et Juan, son mari, n’en ressent aucune jalousie, il connaît la fidélité de son épouse, parfaite mère de famille et bonne catholique de surcroît. Quant aux affaires de Pablo Ortega, il s’agit d’une petite entreprise de construction, surtout de locaux à usage professionnel ou commercial, la Pablo Ortega Construction, située sur l’US HWY 380 au sortir de Carrizozo vers le nord-ouest, jouxtant sa maison d’habitation.

	
	
— Ça va, je ne me plains pas, je cherche d’ailleurs à embaucher un compagnon supplémentaire, en plus de mes trois aides actuels. J’ai deux chantiers en cours, l’un à Ruidoso, l’autre à Mescalero. C’est nécessaire d’avoir au moins deux chantiers en parallèle. Lorsque l’un se trouve bloqué pour quelque raison, en attente d’approvisionnement de matériaux par exemple, alors je fais avancer l’autre. C’est l’expérience acquise qui me permet d’estimer des délais réalistes dans mes devis, pour tenir compte de ces aléas. Et ça semble convenir ainsi à mes clients.


	
— Il ne faudrait pas que cette charge t’empêche de tenir tes fonctions habituelles en cette période, fait Shirley.




	Celle-ci fait allusion au fait que Pablo Ortega joue les Santa Claus tous les 24 décembre, pour distribuer des friandises aux enfants, juché sur son camion de pompier amené au parc Macdonald pour l’occasion. En milieu d’année, c’est aussi lui qui assure le feu d’artifice du 4 juillet.

	
	
— Non, rassure-toi Shirley, je serai fidèle à mon poste dans trois jours, comme d’habitude. Je compte sur toi, Maria, pour amener les tiens, même s’ils commencent à être grands, ils peuvent m’aider à surveiller les plus petits comme ça. J’espère que je t’y verrai aussi, Paloma, ne serait-ce que pour une courte visite.


	
— Je ne te garantis rien, répond Paloma, tout le monde est bien occupé ce jour de Noche Buena (NDR : la veille du jour de Noël, ou Navidad pour les hispanophiles, soit le 24 décembre). Mais j’essaierai… Veuillez m’excuser un instant, je vais me chercher un rafraîchissement.




	Là-dessus, Paloma Fernandez se détache de ce petit cercle pour se diriger vers le comptoir où attendent les drinks. Quelques instants après, Pablo Ortega saisit le même prétexte pour lui emboîter le pas, et la rejoindre au comptoir.

	
	
— Dis-moi, Paloma, as-tu déjà réservé et ta soirée du 24, et ton déjeuner du 25 ? Au cas où tu serais disponible, j’aimerais t’inviter à partager ma solitude. Mais seulement après dix heures du soir pour le 24, puisque je dois jouer Santa Claus au parc jusque là.


	
— Pablo, c’est gentil de ta part, mais j’ai déjà des invitations chez des amis à Alamogordo. Je suis désolée…


	
— Bah, c’est vrai que j’aurais dû m’y prendre plus tôt pour lancer cette invitation. Peut-être pour le 31 décembre ou le premier janvier alors ?


	
— Mais non plus, Pablo, je suis tout aussi prise. Cette fois c’est moi qui reçois des amis le 31 au soir. Mais si tu veux te joindre à nous, maintenant que je comprends que tu seras seul, alors, c’est bien volontiers que nous t’accueillerons parmi nous. Je te préviens, ça sera un peu animé, ce sont encore des amis mexicains, il y aura de la musique et on chantera…


	
— Pas de problème, j’accepte avec joie ton invitation. Merci Paloma. Allons rejoindre nos amies.




	Pablo, le visage rayonnant, s’est servi une large ration de tequila avec un peu de soda, et se dirige maintenant vers ces dames. Paloma se sert une large ration de soda sur un fond de tequila, tout en regardant pensivement Pablo qui s’éloigne…

	 

	En même temps, Andrew LeBaron, qui s’entretenait dans un coin avec cinq autres convives, les abandonne pour venir rejoindre Paloma qui se tient encore près du comptoir.

	
	
— Qu’est-ce que te voulait Ortega ? demande-t-il à Paloma, l’air peu amène.


	
— Andrew, j’aimerais bien que tu me laisses un peu tranquille, je n’ai pas de comptes à te rendre.


	
— Qu’est-ce qu’il se passe, ça veut dire quoi, ça ?


	
— Ça veut dire que notre relation a assez duré à mon goût. On a eu du bon temps ensemble, mais ça ne me suffit pas. Tu devrais retourner à ta conversation, ta femme regarde dans notre direction, je ne veux pas d’esclandre ici.


	
— Tu me dis ça comme ça, ici, ce soir ? Tu ne m’avais rien laissé entendre jusque là…


	
— Il fallait bien que ça arrive, alors pourquoi pas maintenant ?


	
— Parce que, parce que… bredouille Andrew. Parce que tu m’appartiens, je suis ton homme.


	
— Comment ça je t’appartiens ? Non, mais, tu déraisonnes. Je n’appartiens à personne, et encore moins à toi. D’ailleurs je commence à me demander pourquoi j’ai accepté cette relation aussi longtemps.


	
— Si tu me laisses tomber, tu vas le regretter, dit Andrew, sans se rendre compte de la vacuité de son propos.


	
— Ah oui ? Et j’aimerais bien voir comment. Tu n’as aucune prise sur moi. Et c’est toi qui pourrais bien le regretter, imagine que je raconte tout à ta femme, je dis bien tout.


	
— Espèce de salope. Méfie-toi bien.


	
— Tu peux garder tes insultes pour toi. Finalement ton vernis d’homme raffiné et cultivé peut craquer facilement…


	
— On va en reparler, je passerai te voir demain en fin de matinée.


	
— C’est pas sûr que je t’attende.




	Et Paloma tourne le dos à Andrew, et le laisse là, déconfit et irrité. Mais il se redonne rapidement une contenance, se sert un verre comme prétexte de son passage au comptoir, puis retourne vers son cercle précédent. S’y trouvent encore les époux Donegan, Alexander et Patricia, les propriétaires du Carrizozo Café, dont ils viennent de cesser l’exploitation en raison de leur âge et de la santé précaire de Patricia ; Bruce Dern, le chef et gérant du Railey’s Restaurant, maintenant veuf de sa défunte épouse Emily ; Helen Goodings, une jolie blonde aux yeux verts qui n’a pas encore atteint la quarantaine, épouse de Sam Goodings, l’adjoint du chef de la police de Carrizozo ; enfin le pasteur Branson, à l’allure ascétique, qui officie à l’Église catholique Santa Rita. Helen Goodings, fine mouche, s’adresse d’un ton moqueur à Andrew de retour :

	
	
— Alors Andrew, tu nous laisses tomber pour faire la cour à Paloma ?




	Helen Goodings est femme au foyer, mais très active pour tout ce qui concerne la ville, dont elle rédige le bulletin annuel comme membre du Town Council (conseil municipal), élue pour quatre ans depuis le 6 mars 2018. Cette position et son temps libre lui permettent de connaître tout ce qui se passe dans la bourgade. Cependant, malgré cette position, et malgré sa finesse d’analyse et son intuition aiguë, elle n’a jamais décelé la liaison entretenue jusque là par Andrew LeBaron et Paloma Fernandez. Les LeBaron ont leur fille cadette, Sloane, en 8e grade de la Middle School que dirige Paloma Fernandez. C’est ainsi qu’ils ont été amenés à rencontrer celle-ci, soit ensemble, soit séparément, lors de conseils de classe ou pour régler certaines questions administratives. Andrew affiche une belle prestance pour ses cinquante-deux ans. Avant de reprendre l’affaire familiale, il a suivi de bonnes études de littérature et de philosophie à l’université publique d’État d’Albuquerque. Raffiné et cultivé, il brille dans la conversation surtout s’il s’agit de littérature anglaise ou espagnole. Dès sa première rencontre avec Paloma Fernandez, peu après la prise de fonction de celle-ci à Carrizozo, elle lui a tapé dans l’œil. Et elle n’est pas non plus restée insensible à sa belle allure et à son raffinement, plutôt rare dans le coin. Après une cour discrète, mais pressante, il a fini par la séduire, elle qui relevait d’une récente déception amoureuse qui justement l’avait poussée à changer d’air pour venir s’établir à Carrizozo. Leur première rencontre intime s’est déroulée à la Middle School, avec fougue et brusquerie. Mais ils se sont aussitôt rendu compte de leur imprudence, et ont rapidement décidé de poursuivre cette liaison en dehors de Carrizozo. Ils ont simplement convenu d’un endroit discret pour leur servir de boîte aux lettres, où ils déposeraient leurs mots de rendez-vous, chacun à son tour choisissant l’endroit de leurs futurs ébats après qu’ils ont établi une liste de leurs disponibilités et en ont extrait l’intersection commune. Alors que Paloma vit encore dans le célibat, cette furtivité s’est avérée surtout nécessaire pour Andrew, marié à Ginny, avec charge de famille, celle de leur fille cadette Sloane toujours au domicile familial, alors que le frère de Sloane est parti suivre ses études à Albuquerque. Andrew doit saisir tout prétexte relatif à la bonne marche du Rainbow Inn Cottage pour s’absenter et retrouver Paloma : visites des fournisseurs, démarches administratives à Alamogordo voire à Las Cruces. La rareté et la brièveté de ces rendez-vous galants les ont restreints essentiellement à des ébats amoureux d’autant plus appréciés et passionnés, alors que les deux amants pourraient aussi entretenir des débats plus culturels de par leur niveau d’éducation. Et jusque là, ils ont réussi à ne pas se faire repérer, tout en s’amusant assez des stratagèmes nécessaires à cette discrétion. C’est du moins ce qu’ils croient, surtout Andrew vis-à-vis de Ginny…

	 

	Andrew a donc rejoint le petit groupe qu’il a quitté peu auparavant pour aborder Paloma. La conversation en cours porte sur le contenu du futur bulletin municipal dont Helen Goodings a la charge.

	
	
— Peut-être cette année devrions-nous plus donner la parole aux différentes communautés religieuses qui cohabitent ici ? suggère Dennis Branson, le « pasteur » qui régit Santa Rita (NDR : au sens américain du « pastor » même si relatif ici à la religion catholique, et non protestante).


	
— Excellente idée, lui répond Helen. Je penserai à réserver une à deux pages à l’expression de chacune des communautés, et je les solliciterai pour leur contribution. Elles pourraient faire passer leur message liturgique, faire un bilan de leur action, enfin, ce qu’elles jugeront bon d’y noter.


	
— En effet, j’ai toujours estimé que ce bulletin manquait de spiritualité, ne s’intéressant qu’à des choses bien terre à terre, comme la marche des affaires de nos commerçants et artistes, et les activités des services municipaux.




	C’est Patricia Donegan qui vient de s’exprimer. Cette petite femme dans sa soixantaine est connue pour sa ferveur religieuse, qu’elle manifeste par son assiduité aux services du pasteur Branson, peut-être encore plus depuis que sa santé s’est dégradée. Elle et son mari, Alexander, de deux ans son aîné, ont alors cessé leur activité et leur Carrizozo Cafe attend encore un repreneur. Ce café constitue l’une des attractions pittoresques, de par sa taille minuscule et ses couleurs exubérantes, au 1108 sur l’East Avenue, là où elle rejoint la Central Avenue, qui est le nom de l’US HWY 54 dans sa traversée de Carrizozo. Patricia (Patty) et Alexander peuvent cultiver l’art d’être grands parents puisque leurs deux enfants ont maintenant leur propre famille : Jimmy s’est installé à Seattle où il travaille chez Boeing comme ingénieur, s’y est marié et y élève ses deux enfants ; Mary, infirmière, a épousé un médecin de Santa Fe qui lui a fait une petite fille.

	
	
— Je pense que chaque communauté religieuse doit faire paraître son propre bulletin, le bulletin municipal devrait rester à l’écart de ces choses, intervient Bruce Dern.




	Bruce se trouve veuf d’Emily et doit assurer seul la bonne marche du Raylee’s restaurant, chef cuisinier et gérant de l’affaire. La disparition prématurée de sa femme l’a conduit à chercher le réconfort dans certains paradis artificiels entretenus par quelques dispositions et arrangements locaux.

	
	
— Je partage ton avis, dit Alexander Donegan. Patty a un peu tendance à mêler le spirituel avec le matériel ces temps-ci.


	
— Helen, demande donc l’avis du conseil municipal avant de donner suite à la suggestion de Dennis, fait alors Andrew. Je pense en effet qu’il y a des sujets matériels plus importants, en particulier ce rappel à tous, de la part de Scott, de ne pas laisser s’installer le désordre, voire la saleté aux alentours de certaines maisons. Ça donne une image déplorable de notre ville.




	Andrew fait référence au chef de la police locale, Scott McGovern, et à son récent avis adressé à tous, encourageant au nettoyage de certaines maisons ou propriétés ayant accumulé ordures et autres saletés à la vue de tous.

	
	
— Alors là, je te suis entièrement, approuve Helen. Je ne comprends pas comment certains ont pu se montrer négligents à ce point.


	
— Négligents, ça me semble faible pour qualifier ces cochons. De fait certaines cours ressemblent vraiment à des porcheries, enchérit Alexander, que Patty encourage de vigoureux hochements de tête affirmatifs.


	
— Nous verrons bien comment Scott parviendra à faire respecter son avis, reprend le pasteur Branson. Je dois dire que du côté de Santa Rita, en particulier sur Aspen Street, j’ai malheureusement pu constater de telles situations.


	
— Je vais demander à mon époux s’il a une idée de la façon dont Scott pense s’y prendre pour cela, fait Helen, qui se détache alors de son petit groupe pour aller rejoindre un autre dans lequel se tient Sam, son époux et l’un des adjoints du chef de la police, Scott Mc Govern.




	 

	Autour de Sam Goodings, se trouvent Tim Fullerton, du Family Dollar, Juan Mendez, l’époux de Maria Mendez de la station-service Valero, Alan Baxter tenancier de la Carrizozo Inn avec son épouse Elizabeth, à sa droite, et enfin Mary Ann Wilkerson qui se tient à gauche d’Alan Baxter. La conversation roule sur les affaires des uns et des autres.

	
	
— Comme toujours en cette période de l’année, nous sommes presque vides au motel, et avec tout aussi peu d’affluence au restaurant, fait Mary Ann. Pas de touristes, très peu de passage de gens de la région, ils sont occupés à leurs préparatifs de Noël.


	
— Idem chez nous, poursuit Alan Baxter. Même motif, même punition.


	
— Par contre, on a assez de réservations au restaurant pour la soirée du 31, essentiellement des habitants d’ici. Ils savent qu’il y aura une bonne ambiance chez nous, et nous nous efforçons de servir un menu un peu original.


	
— C’est vrai ça, l’année dernière c’était plutôt réussi, fait Sam Goodings. Avec Helen on s’était bien amusés chez vous. On a prévu de revenir cette année encore.


	
— Nous, on préfère rester en famille à la maison, en invitant les parents de Maria qui habitent juste de l’autre côté de la frontière, fait Juan Mendez. De toute façon, on laisse la station ouverte jusqu’à une heure du matin, au cas où quelques fêtards auraient besoin de refaire leur plein, donc on doit rester à proximité immédiate. Et seulement après la fermeture, on fait notre petite fête.


	
— Nous fermons le magasin de bonne heure, répond Tim Fullerton, du Family Dollar, c’est-à-dire vers dix heures, et tant pis pour les retardataires à qui il manquerait quelque chose pour célébrer la nouvelle année. Ensuite, dîner en famille également, et on attend seulement minuit pour que tout le monde s’embrasse, avec une petite coupe pour les plus grands, et un jus de fruits pour les petits. Tiens, Juan, voici ton fils qui nous rejoint. Hello, Diego, tu as pu te libérer pour le week-end ?


	
— Non seulement pour le week-end, mais pour deux semaines de congés jusqu’après le Nouvel An. L’université est fermée. Excusez-moi, je ne vous ai pas encore salués, alors, euh, bonsoir tout le monde.




	A vingt-deux ans, Diego Mendez prépare un Master of Sciences au College of Engineering de la New Mexico State University (NMSU) de Las Cruces.

	
	
— Hello Diego, répondent en chœur Sam Goodings, Tim Fullerton, Alan Baxter et Mary Ann Wilkerson.


	
— Alors, mon fils, content de ce trimestre ? demande Juan Mendez à Diego.


	
— Oui, ça s’est bien passé, j’ai de bonnes notes à peu près partout, j’ai bien mérité ces congés.


	
— Tu peux aller te servir un drink, c’est open bar ce soir.




	Diego se dirige vers les boissons, suivant l’invitation de son père, et y rejoint Donald Dexter et Ginny Le Baron qui sont en train de s’y servir un « free refill », autrement dit un remplissage gratuit.

	
	
— Bonsoir Donald, bonsoir, Ginny, fait Diego.


	
— Hello, Diego, ça va les études ? lui répond Donald Dexter.


	
— Oui, oui, pas de problème.


	
— Et ton golf, tu travailles toujours ton swing ?


	
— Oui, mais ça rentre plus difficilement que mes cours.




	Diego se tourne vers Ginny :

	
	
— Hello, Ginny, comment vas-tu ?


	
— Hello, Diego, je vais bien, comme tu peux voir.


	
— En effet, je te trouve très en beauté, cette petite robe te va à ravir.




	Ginny s’adresse alors à Donald sur le ton de la plaisanterie, un grand sourire aux lèvres :

	
	
— Donald, tu voudrais nous laisser un instant, je crois bien que Diego est en train de me draguer.


	
— Waouh ! fait Donald, en partant d’un grand éclat de rire. Alors je vous laisse, mais ne faites pas de bêtises, Andrew ne serait pas content.




	Et il s’éloigne en rigolant.

	
	
— J’espère que je ne t’ai pas mis mal à l’aise, fait Ginny maintenant restée seule avec Diego.


	
— Non, et j’étais sincère quand je t’ai complimentée. Ginny, tu es une femme très séduisante, et j’envie Andrew.


	
— Laisse Andrew où il est, je sais qu’il me trompe.


	
— Depuis que je te connais, j’ai toujours été attiré par toi, Ginny.


	
— Mais tu dois bien avoir des petites amies de ton âge, bien plus jeunes que moi.


	
— Je ne vais pas te dire le contraire, mais elles n’ont pas beaucoup de jugeote. Et je pense que j’aurais beaucoup à apprendre d’une femme, disons plus expérimentée, telle que toi par exemple.


	
— Ah oui, je ne serais qu’un exemple parmi d’autres pour toi ?


	
— Non, ça n’est pas ce que je veux dire. Je te répète, ça fait plusieurs années que je ne cesse de penser à toi, et maintenant que mes études m’ont éloigné d’ici, encore plus. Ginny, tu me manques, je crois que je suis amoureux de toi.




	Ginny reste silencieuse un instant, puis :

	
	
— Écoute Diego, je t’aime bien moi aussi, mais tu ne me connais pas suffisamment, et moi non plus, alors quoi ?


	
— Tu pourrais peut-être m’accorder un rendez-vous, pour faire mieux connaissance ?


	
— Holà, comme tu y vas ? Et pourquoi pas dans un hôtel ? lui répond Ginny, le regard enflammé.


	
— Excellente idée, fait Diego qui s’enhardit. Quand ? et où ? Je suis complètement disponible pendant ces vacances de l’université.


	
— Alors tu me mets au défi ? soit. Donne-moi ton numéro de portable, je t’enverrai un message.




	Diego tourne le dos à la salle afin que personne ne puisse le voir en train de griffonner sur un bout de papier, puis le glisser discrètement dans la main de Ginny.

	
	
— Maintenant il va falloir retourner à ces conversations oiseuses, j’attends ton message avec impatience. À plus tard, Ginny.




	Ginny s’éloigne sans plus mot dire. Elle jette un coup d’œil vers le groupe dans lequel se trouve alors Andrew, son mari, et constate avec soulagement que celui-ci tourne le dos au bar, et donc n’a vraisemblablement pas remarqué sa petite conversation avec Diego. Qui, de son côté, rejoint le groupe autour de son père pour y voir Alan Baxter se pencher à l’oreille de Mary Ann, l’épouse de Bill Wilkerson et lui murmurer quelque chose. Qui apparemment la divertit, car elle lui répond par un magnifique sourire. Puis fait signe à Alan d’approcher à son tour son oreille, et Mary Ann lui confie quelque chose, à voix suffisamment basse pour que le petit cercle n’en saisisse rien. Sauf que de l’autre côté, ce petit manège n’a pas échappé à son époux, Bill, qui semble fort agacé, le teint devenu écarlate.

	 

	Le petit brouhaha des différentes conversations va se poursuivre jusque vers 8 heures, heure à laquelle il est de bon ton d’éponger les drinks précédents avec des nourritures plus solides…
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	Dimanche 22 décembre 2019, au matin, Julia et Lomasi

	 

	Neuf heures, dimanche matin. Air frais et limpide de début d’hiver, ciel bleu profond sur lequel se détachent les sommets enneigés de la Sierra Blanca, quarante et un degrés Fahrenheit (5 °C). Lomasi (jolie fleur) Zunisun a rendez-vous avec sa jeune amie Julia Delawney chez celle-ci. Lomasi, mince et assez grande, est une belle fille de dix-huit ans, aux traits indiens bien marqués, la peau brune et veloutée, les cheveux noirs et les yeux sombres. Comme la vieille Honda de sa mère se trouve en révision, Lomasi se rend à pied chez son amie. Elle a marché une cinquantaine de minutes depuis le ranch de ses parents au nord-ouest de Carrizozo. Une route privée sablonneuse d’un demi-mile pour rejoindre l’US HWY 380, qu’elle a suivie ensuite sur un mile et demi avant d’atteindre les confins de la ville. Elle descend maintenant la 7e rue, de sa démarche souple et élégante. Elle porte des mocassins, un jean, une chemise de flanelle à carreaux rouges et bleus, et un blouson de cuir beige. Elle n’a encore rencontré personne sur son chemin lorsqu’elle atteint la demeure des Delawney.

	 

	Les parents de Julia, Chris et Rose Delawney, habitent une maison avec étage, vaste, moderne et fraîchement ravalée, sur East Avenue au croisement avec la 7e rue. Chris vend du matériel de bureautique pour Xerox. Il représente la marque pour le sud du Nouveau-Mexique. Son quartier général se trouve à Alamogordo, et il sillonne toute la région, de Las Cruces au sud-ouest, jusqu’à Roswell à l’ouest. Rose s’occupe du foyer familial.

	 

	Lomasi monte les trois marches pour atteindre la galerie couverte qui ceinture la maison, et sonne à la porte d’entrée. Quelques secondes plus tard, Julia lui ouvre et l’embrasse fougueusement sur la bouche. Julia semble tombée du lit, encore en tee-shirt de nuit, les cheveux ébouriffés.

	
	
— Hi Lomasi, rentre vite, je me gèle les fesses.




	Il est vrai que son tee-shirt de nuit les couvre à peine, révélant des cuisses roses et charnues. En dépit de son jeune âge, quatorze ans, Julia possède déjà des rondeurs bien formées que son tee-shirt moulant met agréablement en valeur.

	
	
— Hello, Julia, comment vas-tu ? répond Lomasi en pénétrant dans le hall où règne une douce chaleur. Ouf, il fait meilleur ici que dehors.


	
— Je sors à peine du lit, je vais prendre mon petit-déj. Est-ce que tu as pris le tien ?


	
— J’ai juste bu un jus d’orange, je mangerais bien quelque chose.


	
— OK, je vais nous faire des œufs au bacon et des pancakes, ça te va ?


	
— Mmouais, mais sans bacon pour moi, c’est trop gras, je fais gaffe à ma ligne. Tes parents sont là ?


	
— Non, ils sont partis à l’office de Santa Rita, ça fait un quart d’heure. Ensuite, ils doivent rendre visite à Kathy O’Rourke, tu sais, la fille qui tient le Honey Girl’s Café sur la 12e rue. C’est sur leur chemin en rentrant de Santa Rita. Je crois que Kathy veut discuter affaires avec mon père. Elle a peut-être besoin de matériel Xerox, je sais pas trop, enfin c’est ce que mon père m’a dit. De fait, on est tranquilles pour un bon moment.




	Julia amène Lomasi dans la cuisine et s’affaire maintenant à préparer leur breakfast. Lomasi a retiré son blouson dans le hall.

	
	
— Pendant que je fais cuire les œufs, est-ce que tu peux sortir le lait du frigo et la pâte à pancakes de ce placard ? demande Julia. Y-a-qu’à mélanger et mettre dans la poêle. Tu sors aussi le sirop d’érable du placard et le jus d’orange du frigo.




	Bientôt la cuisine s’emplit des odeurs appétissantes du breakfast et du café que Julia a fait passer. Les deux jeunes filles s’attablent. Julia arrose copieusement ses œufs de ketchup. De même avec le sirop d’érable sur ses pancakes. Lomasi se montre plus parcimonieuse. Julia dévore littéralement. Elle a avalé un grand verre de jus d’orange, et maintenant un mug de café qu’elle a sucré d’abondance. Enfin repue, elle repousse sa chaise de la table et éructe bruyamment.

	
	
— Oups, fait-elle en éclatant de rire.


	
— Je vois que tu soignes tes bonnes manières, rétorque Lomasi. Qu’en pensent tes parents ?


	
— Oh, fais pas ta chochotte. Et puis ils sont pas là, alors… Bon, maintenant, allons causer un peu dans ma chambre.




	Les deux filles expédient les instruments du breakfast dans le lave-vaisselle, et débarrassent la table des reliefs du petit déjeuner avant de quitter la cuisine.

	Lomasi emboîte le pas de Julia jusqu’à la chambre de celle-ci à l’étage, décoration typique d’une ado branchée, chanteurs à la mode et vedettes de cinéma, dont les posters s’étalent sur ses murs : Jennifer Lawrence, Justin Bieber, Margot Robbie, Taylor Swift, Peyton Roi List, Shawn Mendes, Jackie Evancho… Lomasi les contemple d’un air rêveur.

	
	
— Tu en as encore ajouté depuis la dernière fois que je suis venue, il me semble. Qui c’est ce beau gosse ? demande-t-elle à Julia.


	
— Celui-ci ? c’est Shawn Mendes, il est canadien, il compose des chansons et il les chante, il fait aussi le mannequin. Magnifique, non ?


	
— C’est sûr… Et cette mignonne petite blonde ?


	
— Comment, tu ne la reconnais pas ? s’étonne Julia. C’est Jackie Evancho. Elle va avoir vingt ans, mais ça fait presque dix ans qu’elle est célèbre, depuis qu’elle a failli remporter la finale de « America’s got talent » en 2010. Elle a chanté de tout, du classique et de la pop.


	
— Ah oui, maintenant ça me parle, fait Lomasi. C’est bien elle aussi qui a chanté l’hymne américain lors de la cérémonie d’investiture de Trump en janvier 2017 ?


	
— Exactement, répond Julia. Elle est extraordinaire.




	Là, Julia se jette à plat ventre sur son lit et invite Lomasi à s’asseoir à côté d’elle.

	
	
— Alors, raconte-moi comment ça se passe à Alamogordo, interroge Julia. C’est comment la High School ? demande Julia.


	
— C’est cool, je crois que je m’en sors pas trop mal.


	
— Tu peux me rappeler comment tu t’arranges pour vivre ?


	
— Je suis en coloc dans une maison sur la 7e rue. Il y a quatre chambres et deux salles de bains. C’est très proche de l’AHS (NDR : Alamogordo High School), environ un quart de mile. Je tourne à gauche directement dans Cuba Avenue et je suis à l’AHS. Dad me paie cette coloc, c’est pas trop cher. Mes colocs sont trois autres filles : Luisa qui vient de Ruidoso, Tracy de Capitan, et Sandra de Hope. Mais on est dans des grades différents. Je rentre tous les week-ends avec la vieille Honda de ma mère. Du moins quand elle n’est pas à la révision comme aujourd’hui.


	
— Tu t’entends bien avec tes trois colocs ?


	
— Mmouais, ça va avec Tracy et Sandra, mais Luisa fait un peu sa pimbêche, sous prétexte que son père gagne pas mal de fric avec sa boutique de fringues.


	
— Je t’envie, dit Julia. J’en ai marre de ce bled, j’aimerais bien voir quel air ça tire ailleurs.


	
— Je te comprends, mais pour ça, il faut que tu finisses ton 8e grade à la Middle School ici pour te faire admettre à l’AHS, du moins si leur programme d’études te convient.


	
— J’aimerais bien rentrer au College of Arts and Sciences de l’Université, pour apprendre la littérature et la poésie.


	
— Si c’est ton idée… C’est pas celle que j’ai suivie.


	
— Oui, je sais, fait Julia, toi c’est plutôt l’écologie et les animaux. C’est logique avec l’élevage de tes parents.


	
— Exactement, confirme Lomasi. Je vais finir mon 12e grade à l’AHS pour entrer au College of Agricultural, Consumer and Environmental Sciences, de la NMSU (NDR : New Mexico State University).




	Tout en parlant, Lomasi a entrepris de caresser la cuisse de Julia, étendue sur le ventre à son côté. Soudain, Julia sursaute et s’écrie :

	
	
— Bon assez parlé, je vais prendre ma douche, tu m’accompagnes ?




	Et d’un coup, elle retire son tee-shirt de nuit, son seul vêtement, et se dirige totalement impudique vers la salle de bains attenante. Lomasi la contemple admirative en la suivant.

	
	
— Tu as vraiment un très joli petit cul, dit-elle à Julia.




	Julia se retourne avec fierté, le regard flamboyant vers Lomasi qui ajoute :

	
	
— Et des seins magnifiques… Quelle chance tu as si jeune d’en avoir de si beaux. Les miens sont pas mal, mais plus petits. Et ils ont fini de pousser depuis longtemps. Je fais du 32B, mais toi tu dois faire un bon 34C. (NDR : il s’agit de tailles US)


	
— Fais voir, rétorque Julia, enlève ta chemise.




	Lomasi hésite, puis s’exécute. Julia s’approche d’elle pour mieux la regarder.

	
	
— Tourne-toi que je vérifie la taille de ton soutif.




	Lomasi présente alors son dos à Julia. Laquelle petite espiègle a vite fait de la dégrafer et de glisser le soutien-gorge en coton blanc de Lomasi par-dessus ses épaules.

	
	
— Eh, s’écrie Lomasi faussement étonnée, qu’est-ce que tu fais ?


	
— Ça va bien, tourne-toi et montre-les-moi.




	Après quelques secondes d’hésitation, Lomasi se retourne tout en gardant les mains croisées sur son soutien-gorge qui couvre encore sa poitrine. Elle regarde Julia les yeux dans les yeux, et y décèle une excitation naissante qui ne la laisse pas insensible.

	
	
— Tu es bien curieuse, petite coquine, fait Lomasi amusée, tout en déposant son soutien-gorge sur le tabouret où repose déjà sa chemise, révélant ainsi une poitrine menue et haut placée, parfaitement dessinée, insolente.


	
— Je te trouve très jolie, dit Julia.




	Julia tend alors la main jusqu’à toucher la pointe d’un sein de Lomasi, qu’elle pince délicatement. Julia poursuit son rapprochement et ses mains caressent maintenant les seins de Lomasi, dont les tétons durcis pointent maintenant fièrement. Lomasi reconnaissante se colle alors contre le corps nu de Julia, le souffle plus court.

	
	
— Viens prendre une douche avec moi, propose alors Julia.




	Ceci dit, elle déboutonne le jean de Lomasi qui n’en peut mais, puis le retire, une jambe, hop, et puis l’autre, hop là. Maintenant ses chaussettes de laine. Enfin, elle baisse fébrilement la petite culotte de coton blanc, lève chaque pied de Lomasi alternativement pour la faire glisser par-dessous. Tous effets qui vont rejoindre chemise et soutien-gorge sur le tabouret de salle de bains. Julia prend alors la main de Lomasi pour l’attirer sous le pommeau de douche. Elle fait couler l’eau tiède sur leurs deux corps presque joints.

	
	
— Savonne-moi avec le gel douche, demande Julia.




	Lomasi prend le flacon, s’en répand une bonne dose dans le creux de la main, puis le répartit entre ses deux paumes après avoir reposé le flacon. Elle entreprend alors de savonner délicatement les seins de Julia, d’abord doucement, puis sa caresse savonneuse se fait plus insistante, elle pétrit maintenant allègrement cette poitrine voluptueuse.

	
	
— Maintenant le dos, dit Julia qui se retourne.




	Nouvelle giclée de gel, Lomasi commence par les épaules, puis descend vers les reins, et ce sont maintenant les fesses de Julia qu’elle empoigne fermement de ses deux mains. Julia commence à roucouler, avant de se retourner de nouveau pour dire d’une voix haletante :
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